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lire en version française. Cette traduction serait le

couronnement suprême de l’œuvre de ce grand

promoteur du all things French dans l’aire 

linguistique néerlandaise.

Eh oui! il faut l’admettre, Van Loo cède parfois

à la facilité: il éprouve très rarement le besoin 

d’atténuer ou de rectifier les clichés éculés qui

font de la France un pays de cocagne, le royaume

des voyages, de la bonne chère et de l’érotisme. 

Il préfère même enfoncer le clou. Mais sans 

doute n’a-t-il pas tort s’il veut se rallier le public

néerlandophone. À l’heure où la connaissance 

du français et de la culture française régresse à

vue d’œil, l’œuvre missionnaire et enthousiaste

de Van Loo n’a pas de prix.

BART VAN DER STRAETEN

(TR. CH. FRANKEN)

www.bartvanloo.info

LES PRAIRIES MYTHIQUES : LA CULTURE 

FESTIVALIÈRE DANS LES PLATS PAYS

Un pèlerinage annuel qui, à chaque fois, attire 

de toute part des centaines de milliers de 

«pèlerins de la pop»: c’est l’image qui vous reste

de l’engouement suscité par les festivals d’été

dans les Plats Pays. Une petite sélection des 

festivals néerlandais de 2009: 185 000 visiteurs

pour Pinkpop à Landgraaf et 275 000 visiteurs

pour Parkpop à La Haye. En Flandre, on trouve

des chi¤res témoignant d’un succès similaire:

120 000 participants au festival Pukkelpop à

Hasselt et 320 000 pour Rock Werchter, qui

aªchait complet.

Encore ne s’agit-il que des plus grands 

événements. Même pour leurs frères plus petits,

2009 fut une année à succès. C’est ainsi que les

festivals flamands Cactus (à Bruges) et Gent Jazz

enregistrèrent des records, avec respectivement

28 000 et 35 000 spectateurs, que Lowlands au 

village néerlandais de Biddinghuizen, en vendant

MUSIQUE

55 000 billets, aªcha complet et que l’organisation

du North Sea Jazz Festival de Rotterdam fut, elle

aussi, couronnée de succès avec 70 000 entrées.

Soulignons également le succès de Dranouter, 

un festival folklorique de Flandre-Occidentale qui,

situé tout près de la frontière franco-belge, exerce

une grande force d’attraction sur les amateurs 

de musique français.

Dranouter n’est pas le seul à être connu à 

l’étranger, plusieurs festivals des Plats Pays 

jouissent d’une reconnaissance internationale.

L’International Live Music Conference a proclamé

quatre fois ces dernières années Rock Werchter

«meilleur festival au monde», et lors des European

Festival Awards de 2010, l’organisateur Herman 

Schueremans remporta trois trophées. Ces Awards

furent purement et simplement un triomphe

pour les Pays-Bas et la Flandre: Cactus et Pinkpop

se virent aussi décerner un prix. Tout comme le

Festival de Dour. Ce dernier, qui a toujours lieu 

à la mi-juillet au petit village de Dour dans le 

Hainaut, est, avec ses 140 000 visiteurs, dont de

très nombreux jeunes Flamands, l’une des plus

grandes fêtes de la musique en Wallonie. Dans 

les années à venir, il sera concurrencé par Les

Ardentes de Liège, qui, avec des représentations 

exclusives et une promotion insistante en Flandre,

convoite de façon de plus en plus visible une part

toujours plus grosse du gâteau des festivals.

D’où vient donc ce succès qui ne se dément 

pas, même en ces temps où la croissance économique

est freinée et où l’on s’attendrait donc à ce que 

les gens consacrent plutôt leur argent à des choses

plus indispensables? Le quotidien flamand De

Standaard se posait aussi la question le 15 janvier

2010 à propos des European Festival Awards et en

tira la conclusion suivante: «La qualité de la

musique, de l’encadrement, du confort et de la

sécurité est grande, ce qui fait des festivals un

sujet de fierté.» Le même jour, l’organisateur du

Cactusfestival, Patrick Keersebilck, précisait dans

le quotidien De Morgen: «La Belgique reste un

phénomène sur le plan des festivals. Autant de 

festivals sur un si petit territoire, c’est exceptionnel

(…). La façon de faire belge est également 

caractéristique. Nous mettons minutieusement

au point nos festivals et réglons tout dans le détail.

C’est ce qu’apprécient les artistes et le public.»

Publié dans Septentrion 2010/2. 

Voir www.onserfdeel.be ou www.onserfdeel.nl.
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Cette grande qualité a, d’après l’organisateur de

Rock Werchter Herman Schueremans, un e¤et 

stimulant, ce qui peut expliquer le vêtement 

d’arlequin de festivals qui habille la Flandre: 

«Je pense que c’est l’histoire du bon magasin de

chaussures. Un tel magasin en attire d’autres, et

au bout d’un moment, on finit par avoir une rue

commerçante prospère». Schueremans, qui

aªche toujours une attitude mercantile, voit en

outre au-delà des frontières de la Flandre: avec le

Main Square Festival (qui a lieu le même week-end

que Rock Werchter) sur l’historique place du 

Marché de la ville d’Arras dans le nord de la 

France, il a sous la main un «magasin de 

chaussures» potentiellement florissant.

De même, l’activité festivalière aux Pays-Bas

est et reste florissante. Le journal de Volkskrant fait

même état le 11 septembre 2009 d’une «usine à

festivals»: «Chaque année s’ajoutent quelques

fêtes de musique pop et de danse (…). À l’étranger,

on regarde nos festivals d’été avec étonnement et 

on s’y rend avec empressement (…). Le programme

s’y déroule à la perfection, toutes les installations

sont montées, puis démontées à une vitesse 

fulgurante, un public content, les artistes aussi;

du travail de professionnel.» 

C’est donc à leur qualité et au travail de 

professionnel que les festivals des Plats Pays 

doivent leur popularité. Ils ont naturellement eu

le temps de se développer: dès les années 1960 et

1970, la Flandre et les Pays-Bas organisaient leurs

propres happenings musicaux. La voie leur avait

été tracée par les défunts Holland Pop Festival

(1970) aux Pays-Bas et Jazz Bilzen (qui laisse 

une place à la musique rock à partir de 1967) en

Flandre. Le festival néerlandais Pinkpop, qui 

célébrait en 2009 son quarantième anniversaire,

est lui-même répertorié comme le festival annuel

le plus ancien au monde.

Le public flamand et néerlandais apprécie 

de toute évidence cette tradition et continue de

trouver rapidement le chemin des festivals d’été.

En faisant à di¤érents moments de l’été 2009 le

tour d’horizon de la vente de billets, De Morgen et

De Standaard furent unanimes: les Flamands 

ne regardent pas à la dépense quand il s’agit de

festivals. L’organisateur de Pukkelpop Chokri

Mahassine parlait d’une «conjoncture haute (…).

Rock Werchter en 2009 (Brabant flamand).



Pinkpop en 2009 (Limbourg néerlandais).
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Il se dégage manifestement des concerts et des

festivals une énergie que les gens veulent vivre

ensemble. Ils ont de l’argent pour cela, ou en 

mettent de côté.» Cette «fidélité de la clientèle»

s’est révélée une chance pour les organisateurs,

car il leur faut faire face à l’augmentation des

coûts de production et au désistement de 

sponsors en raison de la crise. C’est pourquoi les

organisateurs exhortent encore à la prudence en

dépit du succès de leurs festivals. L’augmentation

des coûts combinée à des réglementations de 

plus en plus strictes de la part des autorités (entre

autres en ce qui concerne la sécurité, l’hygiène, 

les normes environnementales et le bénévolat)

pourrait bien un jour gâcher le plaisir.

N’empêche que les autorités de régulation 

voient bien que la culture festivalière des Plats Pays

est unique et précieuse. Bien des organisations 

de petite ou moyenne importance bénéficient de 

subventions depuis des années. S’y ajoutent 

deux initiatives politiques récentes: la Participatie-

maatschappij Vlaanderen met depuis 2009 des

prêts à la disposition d’organisateurs de petits et

moyens événements. L’association œuvre via le 

fonds d’investissement CultuurInvest, comprenant

le fait que des sponsors traditionnels de festivals,

comme les banques, se désistent suite à la crise.

Les Pays-Bas connaissent une initiative similaire 

avec leur Popmuziek Plan 2009-2010, auprès duquel

les organisateurs sollicitent une subvention 

lorsqu’ils programment des groupes néerlandais.

Les pèlerins de la pop flamands et néerlandais

n’ont donc pour le moment aucun souci à se faire:

leurs prairies mythiques sont toujours là, prêtes 

à les recevoir.

PIETER COUPÉ 

(TR. A. HERLÉDAN)

NOTE SUR LES ÉLECTIONS EN BELGIQUE

La chute prématurée du gouvernement Leterme II a 

entraîné la tenue d’élections fédérales pour la Chambre

et le Sénat le 13 juin 2010. Il va de soi que dans les 

prochains numéros de Septentrion nous accorderons 

une attention toute particulière à ces élections et à la 

formation du nouveau gouvernement.

LA RÉDACTION

PAYSAGE POLITIQUE AUX PAYS-BAS : 

UN PUZZLE

Aux Pays-Bas, le quatrième gouvernement de

Jan Peter Balkenende (° 1956) n’a pas fait mieux

que ses prédécesseurs: lui non plus n’est pas allé

jusqu’au terme de son mandat1. La coalition 

rassemblant les chrétiens-démocrates (CDA), 

les sociaux-démocrates (PvdA) et la ChristenUnie

n’a pas réussi à s’entendre sur l’engagement de 

forces armées en Afghanistan. Le PvdA souhaitait

y mettre fin ainsi qu’il en avait été convenu lors

de la formation du gouvernement, tandis que le

CDA était prêt à répondre favorablement à une

nouvelle demande de l’OTAN visant à ce que les

Pays-Bas continuent à envoyer des détachements

militaires. L’accord s’est avéré impossible. Fin 

février 2010, juste avant les élections municipales,

les sociaux-démocrates ont jeté l’éponge. Les

citoyens néerlandais vont reprendre le chemin 

des isoloirs le 9 juin 2010 pour élire une nouvelle

Deuxième Chambre (le parlement des Pays-Bas). 

Aucun parti ne fait d’emblée figure de grand

favori pour ce scrutin national. Des sondages

e¤ectués dans la foulée des élections communales

du 3 mars 2010 montraient que quatre partis 

se tenaient de près, réunissant chacun 

approximativement 25 sièges sur les 150 que 

compte au total la Deuxième Chambre. Trois autres

partis semblaient en mesure d’en décrocher 10 

à 15 chacun, et deux ou trois petites formations se

partageraient le restant. Ce pronostic laissait tout

de suite entrevoir combien la formation d’une

nouvelle équipe gouvernementale serait diªcile, 

d’autant que certains partis annonçaient à l’avance

qu’ils excluraient tel ou tel partenaire potentiel. 

Le CDA, par exemple, estimait illogique de

collaborer avec le PvdA au sein d’une éventuelle

future coalition. Le Premier ministre Balkenende

jugeait que reprendre pour partenaire la formation

politique avec laquelle on vient de rompre était

«peu crédible». Le PvdA, en revanche, était tout

disposé à poursuivre en compagnie du CDA. 

À ceci près que, pour citer le leader social-démocrate

Wouter Bos, «juste après la rupture, on ne tient


